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LA DETTE 
de ri:m|iïre Allemand 
Le mal dont l'Europe souffre le plut, à 

; l'heure actuelle, et contre lequel elle 
• s'efforce en vain de réagir, c'ait le man-
• que d'argent. 

Ches toutes lea nations, en effet, le 
;J)udpetse solde par un déficit plus ou 
moins élevé et le peuple, surtout la 

i classe ouvrière, succombe épuisé, sous 
: le poids d'impôts exhorbitauts. Aussi 
la misère est grande et fait de nom
breuses victimes dans les rangs des tra
vailleurs de tous les pays. 

Si l'on voulait prendre la peine de re
chercher quelle est la cause première de 
cette situation critique, on trouverait 
facilement qu'elle est le résultat de cette 
politique barbare, inhumaine, qui a nom 
la paix armée et que l'Allemagne victo
rieuse impose à l'Europe entière, qui est 
assez lâche — le mot est peut-ôtre dur, 
mais il est juste — pour la supporter pa
tiemment, alors qu'elle n'aurait qu'à 
vouloir pour y mettre un terme. 

Transformer une nation en un vaste 
arsenal rempli d'engins formidables de 
destruction ; arracher toute une généra
tion nux travaux pacifiques et productifs 

•ftes champs, du commerce et de Itmlus-
trie, pour l'enfermer dans des casernes 
où on lui enseigne l'art de tuer ses sem
blables, tout cela coûte cher et nécessai
rement arrêta l'essor commercial et in
dustriel de l'Europe. 

Le temps que ces millions de cer
veaux et de bras emploient à étudier la 
théorie militaire et à manier le fusil est 
perdu pour le développement de la ri
chesse publique et du bien-ôtre général. 

Oui, c'est l'Allemagne qui est respon
sable de cette situation,car c'est elle qui 

** l'a créée et elle est la première a en sup
porter les conséquences. 

La guerre de 1870-71 ne l'a pas enri
chie, comme on serait peut-être tenté de 
le croire. Il y a longtemps que nos cinq 
milliards ont été dépensés, et le peuple 
allemand n'en a nullement profité. Il se 
trouve dans une situation des plus misé
rables. Les grèves qui éclatent à chaque 
instant dans les centres ouvriers do 
l'empire en sont la preuve. 

La Freiminige Zeitimg publiait naguère 
une statistique fort intéressante, d'où il 
ressort que, pendant les dix dernières 
années, les charges du budget de l'em
pire, provenant des intérêts à payer 
pour les emprunts faits durant cette pé
riode, ?ont allées en croissant dans des 
proportions inquiétantes. 

A la fin de 1874, grâce au payement 
de l'indemnité de guerre par la France, 
l'Empire d'Allemagne n'avait pour ainsi 
dire pas de débiteurs. C'est de l'année 
budgétaire 1870-1877 que date l'ère des 
mprunts ; il s'agissait de couvrir les dé-
enses extraordinaires pour l'armé» et 

Voici un tableau statistique de la mar
che ascendante suivie par la dette de 
l'empire : 

31 mare 1877 16.300.000 marcs 
— 1878 72.203.000 — 
— 1870 138.860.700 — 
— 1880 213.057.600 — 
— 1881 267.786.509 — 
— 1882 319.230.000 — 
— 188a 3a8.901.000 — 
— 1884 373.1©.a00 — 
— 1885 410.OW.000 — 
— 1886 440.000.000 — 
— 1887 486-WH-000 — 
— 1888 638.000.000 — 

La FmsiaHtye Zeitung c leule que, au 
i novembre 1888, on avait déjà atteint 

le chiffra de 818,787,000 marcs, et en 
ajoutant des crédits déjà votés et 
encore réalisés, s'ôlevant à 329 millions 
435,000 marcs, plus, de nouveaux 
dits, ipserits au budget de 1889-90, 
une somme de 90.392,617 marcs, on peut 
prévoir que la dette de l'empire attein
dra à la fin de 1889, la somme respec

te de 1,238,614,000 marcs. 
Ainsi, ajouta-t-elle, dans l'espaea de 

dix-huit ans, les 5 milliards de l'indem
nité de guerre ont été employés et il a 
fallu encore faire appel au crédit pour 

"us de 1,200 millions. 
Lu journal allemand aurait pu ajouter 

que l'accroissement de la dette ne s'arrê
tera pas là,mais qu'il ira en augmentant 
chaque année, tant que la situation de 
l'Europe restera oe qu'elle est, c'est-à-
dire tant que les peuples seront con
damnés à vivre sous le régime néfaste 

onslruoux de la paix armée inventé 
p a r M . d e Bismarck, et ce régime n'est 
pas près de Anir. 

Le passage de cet homme aux affaires 
aura pas été moins fatal ù son pays 
i'aux autres nations : il aura été le 
iauvaisgénie de l'Earope <i la lin du 

dix-neuvième siècle. 

René COURDAY. 

NOS mmm 
Chambre des Députés 

M le Président. — La parole est ri M. £ __ 
nur une question à M. le ministre des travaux 

L.a pêche au saumon 
U. Sifcilte. — La tér%S du saumon est inter 

11» du Ï9 octobre «u SI) janvier, sous prfttexh 
lue oe te mesure est néeeesairn pour aseurer 

part de* iHityolo 
ne fraie poi u i, ou i 

Je daman le qu 
" " Ilemag 

Les péchecrsdfl la Basil 
î AIlemaKUf, l'intrrd'^!1! 
?. t>s pAchecrs de 1 
Tip.ti.-HMiitînt cette t 

M. YTC-I Guyot, ministre des travaux public 
- 11 résulte de ravis des corps eompétai ' 

Projets divers 
La Chambre prsad ensuite en oonuderution 

' - propositions de loi do UH iflegfriad, Léon 
- - aie , tendant k 1 

i commerciale « 

H. C Pelleta a. 
tre les conclu lion a 

La Chambre adopte ensuite, après déclaration 
d'urgence, le projet de loi adopte par le sériât 
tondant à réduira S aix mois la dires du temps 
da service. Imposé anx militaires, candidats a 
l'école polyteoin que et à pferogsr jasqa'fc SO 
ta* la limite d'admission 4 oetu écols. 

L'élection de Melun 
L'ordre du jour appelle la discossten sur 

l'élection de M. la oomU Ord'fluthe, dans l'ar
rondissement de Melun. 

Le rapnirteor fionolot 4 la validation. 
Je ma proposa de combat-
irappo • 

a ici ulua oumoina iufluen-
Sis. (Rires). 

M. Pelleten d t qu'il ne sera p u 
partialité politique en demandant 1' 
de cette élection, puisque U. U comt 
est membre de lamejorite rspnblhilne. A peine 
l ia , M. le comte Oreffiilhe a caractérisé son atti
tude eu se comparant auï Saoïnea On n'a mê'na 
pas eu besoin de l'enlever. Il est *SM se ranger 
spontanément dans les -BACS réeifcttc.iat. 

Evidemment il n'a p u nru entrer dans une 
famille de corrompus de valeurs, 4a brigands et 
d'exploiteurs. Cest pourtant ainsi que tea par
tisans rie sa oMdisrtsjit Mslffieleat les répu
blicains et M. (Jrf-ffulhe lui même a distribué 
un article dans lequel il était dit eue le gonver-

Ghssabre des députés, ayant pour objet l'appro
bation d> \\ eeivaotlon provieoire passée, le 
31 mai 1S fi, entre le ministre des travaux pu
bliée et U Gompae-Bte do shemin de fat do Nerd 
(lianes de nusignj h Hlrton, Belesin«e as 
oétoau, U n s k Armentiéreai, par M. Bromrd. 

uspeet de 

areffulhe 

f portnnisme, c'était le vol, 
été poui' "" 

bande de voleurs. 

parti répnblicâi 

it été pendant dôme ans la proie 

Cet lejârea, H. Greffulbe l u adressait au 
'-'- épubiic»in, a un moment où on pouvait 

que ce parti sernir battu : mais loreqne 
i» nnVublique est sortie triomphante des urne», 
M tiieffu'he a oublié les injures et était adhé
sion à k République. 

11 ne e'agit pas ne savoir quelles sont les opi
nions rie 11 . Orcffalhe, il s'agît de savoir ai 
l'aiection n'a pas été viciée par toutes sortes de 
maniBuvrcs; iamsis dossier pias volumineux 
n'a été adressé S la questure, tous les mite in
criminés sont aoeoeulveinent affirmés , dé-
mri'tiH, r^iifllrme», redemontie. 

L'orateur racoale enauite lea libéralités eut 
qnol'ea M. Oroffulhe doit aon ôlectiou. Une 

comte. Ou a fait de Urgent no 'emploi revoi
ra. P-ui ri- C i s u g m o luterrompant dit qu'il 

n'eat p u f-iciu* de voir comment tea radieux 
reçoivent h» nouveaux rallié» de la llépubli-
quMOult) 

M-Pehetan termine en parlant d'une derniè
re tnantBuvrn et d'en fait très «rave. Il serait 
•I . .MflOX. 

Une vo-ï : Précités. 
H. PeMetaa ao—Satie d'ordonner une en

quête. OJ a lovuid^ d.i* 6lfc,;->ns pour des 

d ;:• If-lftctioa o*n M Uroffuiuo. l.i validation 

Ira conclii'i.niH du b 
Villebwts kintati 

géré, ou a parlé i > d ni millioas de d;iïen*efl, 
" •** avait pn.ti..sdB rem-

Panam« (i 
;iucttf p de 

•i Moun. SSMI M b: 
bon ru i c.'le rcgi.m, il i 
l'iidpit^l d' Levallois Perret 

populat 

afisTis "t'"-P " 

M; Vilieswis «fiante .,Q'oa 

M. firgl'.'uliu-
oourser KM non.Hirs de P . 

M. OrefluJniî fait hoancitap 

i notnbren: 

rigna pas la d^ou 
!irruf>tioi). ! . . populston qui a i lu M.'Orelt'ulhe 
"•' Jïi'.'.ind '|'.:tl.'i''- -' nian>.'«4iblcàlaBédac-

' - raite allégués par 
itntii par les nom 

signataire* 

La validation 
L'annuliition de l'élection proposée p»r M, 

Pellelan est rcpouiiBée oar t-)i voix contre'.Ml. 
---"- d'uaq-'ét'-- •ît également repous 

Le prooés-verbal do la séante orécideate 
itedot-f. 
Le Sénat adopte plasienri projets 4*mUrét 

Dépôt de rapports 
M Cerdelet. - i'ml l'honnear de dépeesr sur 

le baruu d* Sénat an rapport sur ta proposi
tion ée M. M.rcel Berthe, teodast à déférer 
aux tribunaux correctionnels un oertaln noov 
" ra ds délits de presse. 

« . Aouviar, ministre dee flaances, depoae 
le borean do Bénat, le protêt de lot releilf s 

I f S CASQUES DE CNVALirME 
Parts, 2S décembre. — o n est en train 

de renouveler les casques de cavalerie. 
Le nouveau modèle, haut de seize cen

timètres, est beaucoup plus léger que l'an 
cien casque; H est même presque plus 
léger que le shako. 

La (orme est ta même; mais toute l'et-
nemaritatfon est en oulvre nikelé. 

Sur la crête du oasque se trouve le sym
bole de l'arme ; pour le hussards, c'est 
un lion. 

Enfin, une cocarde sera plicèe au-des-
îs de ut visière. 
Cest la première fois que la cocarde se 

trouve sppllquêe A un casque. 

fSst'ication d u allumettes 
ht Roger dépota at Ut a 

projet delet tendant à porter la solde 
clers généraux de i 
pension de retraite 

' * -îêroe séneteui 
faisant application des mêmes dlapoei 

rapport sur lu 

apport sar te projet 

adoptée. 

LE PROJET DÉ 10» I M LES ALLUIETTES 
M- Bouiaoger —Je dope 
i Beaat ua rapporteur le 

0RAND INCEUBII A I0RBEADX 
Bordeaux, 23 décembre. — Un incendie 
ii aurait pu prendre de grandes propor 
ons a éclaté es soir dans le quartier 

Saint-Miohei. Deux maisons ooaiigues à 
la raffinerie de suore BouUo, qui brftla ii 
y a six mots, ont été la proie des fUm-

Les dégâts sont évalués A 150.000 

rapport 
tes " 

goe ver se méat 
it le 
qualité. (H.r 

Le Sénat décide que la lecture aura Usa len-
:é4l*t-ment. 
M. Boulasger. - Je demanda la diacueion 
ttmsdiat^ment, 
U . BoSaS. —Il s'agit, Messieurs, d'une ques

tion Importants, il faut qa'U Boit posaisée aux 
membres du Sénat de Ure le rapport et présep-
ter de» observation» s'il 7 alleu ; se aeraU pos
sible avant dema'n. 

La diseusston immédiate est ordonnée. 1*̂ 1 pro-
et «s loi est adopté à l'unanimité de tK> ve

nts. 

raspendue a 4 hearee. 

Clôtura de la session 
Kit reprise do la seenoe, M. Tirard lil le dé-
i t«sé^iars . 

. le Projetant déclare la session 
irbtl do li Le procès-verbal de la séincee 

Lieéaùoee 

ÉI.ECTIOHS AD CONSEIL GÉNÉRAL 

Cuntow de Veraeufl (Vienne) 

Parts, 83 décembre. 

MM. Brf^w.rjn^, r é p . . . . Ht» vo ix ELB 

i ie lal iocnetl iulon.r . 1.0'JC — 

Canton de S e i g n e l a y (Yonne) 

M. Louis Kicuard.républ. x:m vo ix ELU 
U n e m 

e*c par «67 v 

L'AleetuM Sa M. I.scharabra î» St-Malo n'étant 
•as coutcHti'ieeat validée sanu opposition. 

Fin de session 
M. ConitaoB donna laotare du déaret de clê~ 

urede la session oxtraordiaatrs de t&$. 

S E N A T 
e abaiDsée au-dessous dn 

t S oet'e date que la réouvsi 
— ^rftt.per" " 

A V A N T LA S K A N G B 

La distribution 

TBftaTIVE OE DERftlLLEMENT 
Paris, ".!:i djéssmbst. — Une tentative de 

(l/:;iiilci.icnt a été commise sur le Parts-
Lyo.-i-M' dUerraaéi?, nnu loin 1e la gare de 
Velars, ;\ quelques mètres du point où 
e'it lieu, en septembre 18SS, la terrible 
coliijiioD entre deux express qui fit tant 
de victimes. 

Le train de luxe n* ->, parti de Paris a 
sept heures du soir, venait de franchir 
deouis quelques minutes, la station de 
Mii'ain et descendait à toute vitesse la 
rampe qui se trouve à ce point de la voie, 
lorsqu'une secoasse violente ébranla tout 
le convoi. 

Le conducteur chef donna aussitôt le si-
gnil de l arrêt, descendit aveo le m< cani 
clen et put se rendre compte de l'effroyable 
accident auquel venaient d'éohapoer les 
voyageurs : quatre traverses élevées par 

is machine, 
un léger retard. 

Une enquête est ouverte. 

NOUVELLES ETMIGtBES 
LA SAITC DE L'EIPEUEUR D'ALIEIABIE 

Berlin, 88 décembre. - L'état de l'empe
reur ne s'est pas sensiblement amélioré; 
il peut se lever mais M qmitte pas U 

UR FAUSSAIRE 
Riberac, 83 décembre. — M. Rochon de 

Vigneau, maire conservateur de la com
mune de Kibérac, a été écrouéàla maison 
d'arrêt de Bibérac sous l'inculpation de 
faux en écriture publique. 

l'EIMnO/oEIEIT 0E ETIRLET. 
Emin-PaMàa 

Zanzibar, s éeeembre. — Le steamer 
Mantourak set arrivé loi hier. 

mbarqoerW hommes et 133 femmes et 
enfants ramenés par Bmto-Pscba. 

Le Mantourah est trop petit pour esti-
bsrquer en même temps Buuiley et les 
•aropésos . Qeox-ei prendront place vers 

avant <le gagner l'Angleterre. 
La ssnte dEmin Pacha, bien que meil

leure, l'oblige ensore A rester A Bsaa-
moyo. 

I1IERSE INCEIDIE 
w-Tork, 23 décembre. — Tout le 

quartier des affaires de la ville de Petro-
lis, dans le district des huiles minérales, 
eu Pensylvanie, a été détruit par un in
cendie. Les dégits sont évalues A 100,000 
dollars. 

LÏNFLUENZA 
A PARIS 

Paris, 23 déoembre. — La situation sa
nitaire A Paris reste stat ionnai» ; il y a 
toujours énormément de ras d'influenza. 
La santé de M. Garnot s'est améliorée, 
mais on ne pense pas qu'il puisse assister 
demain au Conseil des Ministres. 

M. Spuller, ministre des affaires étran
gères , est également malade et la eues 
Uon que devait lui adresser aujourd'hui 
M. Plourens au sujet des pêcheries de 
Terre Neuve est indéfiniment ajournée. 

A ROUEN 

Rouen, ^décembre . —La garnison est 

lirest, i l décembre- — Des cas asseï 
nombreux d'intlueu/.a ont été constatés, 
notamment sur les navires en rade. Hier 

n signalait A bord de la • Bretagne ». 101 
aa bénins qui tous sont soignée A l'iafir 
nerie du bord. 
Par contre, l'état sanitaire du * itorJa • 

e laisse rieu à désirer. 

A L'ETRANGER 
Bruxelles, 83 décembre. — L'hôpital mi
tai re est bondé de malades et la direc

tion refuse d'accepter les soldats nouvel
lement atteints. 

Des dispositions vont être prises par 
les autorités militaires pour renvoyer 
dans leurs foyers une grande partie des 
soldats qui ne seraient pas encore atteints 
par l'épidémie. 

L'horrible temps qui a régné pendant 
totile la journée d'hier est de nature A 
favoriser singulièrement la propagation 
delà grippe. 

Jlantibeîrp,33 décembre. - L'ioQuenxa 
vient de se déclarer ici. L'éoole supè 
sjaujire des jeunes Qlles a dû être fermée 
pTCvUoirement. 

»HVF WV • • U t l l U , *<J UUVDUIUIO. — LA fOtl -
vainement provisoire a publié un décret 
de bannissement contre Dons Pedro et sa 
famille, c e décret ordonne la conflscaUoa 
des biens de l'ex Empereur et interdit A 
tous les membres de ts famille i m périsse 
de rentrer au Brésil d'ici A deux ans. 

LA SORT DE LA VEUVE SCHNEIDER 
Paris, 23 décembre. — On annonce la 

mort de Mme Eugène Schneider, la veuve 

DERNIÈRE HEURE 
LES DROITS DIFFERENTIELS 

Rome, 28 décembre. — Le Sénat a ap 
prouvé par ïu voix eontre 4 l'abolition dee 
droits différentiels avec la France. 

QUATRE-VINGT-NEUF 
2 8 décembre 

Revenus de leur frajeur, le* habitants se ras
semblent A mêlât de Ville. U Vjngtrie est 
mandé, en lai demande s'il s agi en fatalité de 
maire ; il repousse wtte qualité se rcoîsmanl 
de ses titre de aaSdélégué. L'Assemblé* gêné 
rele rend an arrêté fort sage dans lequel 11 ail 

dans leur garnison. 
Cette délibération fst transmise A M. Julie», 

Intendant, qui répondit une lettre insolente di
sant*.* qu'elle avait sacs doste été pris* par 

Dés qu'on a eu connaissants de otite lettre, 
l'indignation publique n'eut plaa de bornes, le 
tocsin et le tambour ont appelé las citoyens A 
l'liûtd de ville. M. Tuournin. dïputé suppléent, 
de la provinoe du Pdrche, hélrtt l'odieuse con
duite de l'intendant et de Bon subdôl-gué, et 
svngage A le dénoncer k 1 Assemblas Nationale. 
En même tempo les officiera do bailliage erre 
Uni de ne plus conmuniqner avec le lieutenant 
général, les avocats ds 00 pias plaider devant 

Après le 13- régiment de chasseurs à 
cheval qui a le premier payé son tribut 
et ou la plupart des officiers ont été grip
pée, les TV et 39- régiment d'infanterie 
ont été atteints à leur tour. 

lu i I ':'»!. t 
lui et 

Sj splo 

1 jiHblicain 
regarder ( 

-le 

es t nt^rissant. M. Thoarnii 
le premier qui se soit Honoré du titre d' 
aateur public. « Atsez longtemps, dit Dasmoa 
lins, 11 a été réservé su parquet de provoquai 
la veogeasee publique Ajjosrd'bui os ai 
pourra plus i>'us éc^ap;>cr a ta ven^eanoe di 
ministère public, lorsque CJ ne sera plai ai 

B sommeillera jamais toute entière. 

peTiLLf.tON os l'Avenir de Rouhe*vfsttre#.*f S5 

La Petite Mionne 
DEUXIÈME PARTIE 

• L E S D E S E S P E R E S 

11 'tnit soucieux et très ennuyé, M. Cla-
m">-gt>iL H ne «« dissimulait point que le 
suicide d'Kt.eniie ftenauiln aurait un cer
tain retoniissemonl dans le quartier, de 
ntèri" qu'à suint-Denis et parmi ses 
employés et ouvriers, qui tons aimaient 
Eno:m'e, surtout si l'on parvenait A con-
nnt'.re la véritable cause de cette mort 
viOM'tile. 

Aii»-», que ne dirait on pas? Cela nul-
rai' certainement ù sa considération. Bien 
ov* pons inêiiii1 le rendraient responsable 
de ra.-tf de foii« du jeune homme. 

I descendu dans ses bureaux, le front 

M. i;:iiTterc»at passa devant les tables 
et les pupitres, examina te travail de cha
cun, en faisnnt : Hum t bum t Mais contre 
l'ai tente des employés les plus fréquem-
n«ent apostrophés, la bombe n'éclata 

Ayant fuit le tour de la vaste salle de 
dessin, kl. Ctamergeat s'srréts devant un 
pupitiv non occupe. 

— Qui d"iic n'ost pas aujourd'hui A son 
travail? Demandât H. 

— Cette place), monsieur, étsft «elle 
-•"Etienne K-nninlirr, répondit an des plus 
vieux empiuyésdeia maison. 

que celle qu'il avait tel.L'un de _ 
U si M. Renaudin est satisfait de son nou
vel emploi. 

Tous gardèrent le silence. 
— U me semble pourtant qu Etienne 

moins à quelques-i a.dans quelle maison 

de nous, 
il allait entrer. 

— Etienne n'a rien dit 
monsieur. 

— Est-ce que pas un de vous ne l'a revu 
depnis qu'il n'est plus ici? 

ployés se regardèrent et la ques 
éponse. 

1 ut i se doutent de 

bilité,„ 
dres a 1 

oore qu'A demi rassuré. 
Il entra dans les bureaux de la compta 

1 " après avoir donné quelques or-
)o comptable et à son caissier, il 
chapeau prit sa canne et se rendit 

rue d'Allemagne, au domicile d'Etienne 
Renaudlu. 

Il avait 
qui avait apporté 
ment dans sa maison, nravait-etle pas été 
écrite par le jeune dans un but quelcon-

3ue, comme par exemple, pour se venger 
e la façon brutale dont il avait été con

fie pas croire A ce suicide. 
— II. mienne Renaudin? demanda-t-il A 

la son 01 orge. 
Oeéle et, qui ne oouDSisssit p u M. Gle-

— Pouvez-vous me dire à quelle heure 
il rentrera t 

— Non, vraiment, monsieur. Je ne sais 
pas ce qu'il y a, mais depuis quelques 
fours M. Etienne n'est plus le même, il 
est tout e ne sais comment. Ainsi, 11 n'a 

Kas passe ici la deruure nuit, un jeune 
omm ' 

faut.. 
arrive 

M. Glsmergeat sentit des gouttes de 
sueur perler sur sou front. 

— Je vous asjure, monsieur, que je suis 
b en surprise, continua la femme, eneban 
tée de bavarder ; c'est que, voyez vous,M. 
Etienne ne se dérange jamais. Il ne pense 
qu à travailler et à s'instruire. Toujours 
la haut, dans s s petite chambre, aveo ses 
livres, quand il n est pas à son bureau. 

Le dimanche, au lieu de courir la pré
tentaine comme il y en atant.d'ailerjouer 
aux cartes ou au billard dans les cafés, il 
passe sa journée a lire, écrlre.à dessiner, 
a taire des calculs...comment donc appel 
le-l il ça? Ah I des calculs géométriques. 
Je vois ça, sur de grandes feuilles de pa 

Ïier: des barres, des points, des v, des x , 
e s z ; car il faut vous dire, u,oQSieur,que 

c'est moi qui fais son menace. 
Hier soir, un peu avaut quatre heures, 

il est sorti, il m'a remis sa clef comme 
d'habitude : elle — est laà son olou. — Je 
lui ai demandé : 

— s A quelle heure rentrerez vous, M 
Etienne? 

— • Je ne sais pas, qu'il m'a répondu. • 
— Ce n'est pas pour dire, mais il svait 

l'air d'un déterré. 
— • Qu'est ce qu'il e donc T • que je me 

suis dis. 
Il s'en est allé et U n'est pas encore re 

venu. 
— Je TOUS remercie, madame, dit M. 

Clsmergeat, faisant de son mieux pour 
cacher son troublé, je repasserai tantôt. 

Et il se hâta de gacner la rue . 
Ainsi, le lettre crEtteoneRsuandin était 

sérieuse ; Il n'y avait pins à en douter, le 
malheureux, lu i seojéé j s i t eil$,çojnjpéj<| 

lettre le disait, se pendre 4 une branche 
d'arbre, au bois de Boulogtfe. 

On Avait dû déjà découvrir le cadavre; 
probablement on le transporterait A la 
Morgue; mais la terrible nouvelle ne pou 

M. clsmergent rentra chez lui en proleà 
une vive anxiété. 

— comment va Julie t demanda-t 11A sa 
femme. 

— Elle est beaucoup mieux : elle s'est 
apaisée, elle ne pleure plus. 

Le mari et Is femme s'enfermèrent et, 
dans la crainte des oreilles indiscrètes, ils 
csusèrent A voix basse pendant une bonne 
demi heure 

A trois heures de l'après-midi, M. Cla-
mergeat revint chez la concierge de la rue 
d'Allemagne. 

— Pas encore rentré, monstcur.dit-elté-
Où peut 11 e u e allé? Pourvu qu'il ne lui 
soit pas arrivé malheur. Je vous avoue, 
monsieur, que je comuieticj à être bien 
Inquiète. 

— C'est singulier qu'on ne sache rien 
encore rue d'Allemagne, J:Î disait le mé
canicien en reprenant le chemin de sa 
maison, il faut supposer qu'il n'.iv it au 
eu papier sur lui et qu'on n'a pu établir 
son identité. 

Il eut un instant l'idée de prendre une 
voiture et dose faire conduire à la Mor-

rèfléchls-
peurralt être rencontré et re-

1 lieu funèbre, ce qui don-

• Non. non, pensa t il, p u de démar
ches compromettantes; c'est assez d'être 
allé deux fois rue d'Allemagne où, heu 
reusement, la concierge ne n e connaît 
p u . 

Dans la soirée.A différentes reprises, .m 
lie avait interrogé s s mère, mais Mme 
Clamergeat avait toutours répendu : 

— Je as wia rien. 
Mais Mlle Julie ne pouvait se contenter 

déce la ; elle n'était p u une petite niaise 
qu'on peut faciiemen tromper. , 

aucun doute. Et puis elle avait su 
pris certains regards, dss chuchotements. 

Pourquoi ne lui disait on rien T 
Que lui cachait on? 
Alorse'.leconçut un projet d u n e cer

taine hardiesse et ne songea plus quà le 
mettre A exécution. 

Vers sept heures, elle réussit a s'échap
per de la maison, sans être vue de per-

urut comme une folle jusqu'à 
la rue d'Al'enragne. 

Elle entra dans la toge du concierge, 
effarée, haletanie.snant à grosses gouttes. 

— Madame, madame, dit-elle eu se lais
sant tomber sur une rîM'se, que s'est-11 
passé? Je veux savoir la vente; je vous 
en prie ne me cachez rien. 

— Ce qui s'oat. p i s sé? Il', la concierge ne 
pouvant revenir de sa surprise, mais ma
demoiselle que voulez-vous dire? Je ne 

— Aaî v o i s m t t t s j a vou'.ez rien me 
dire I MaisJa sala. . . 

— le sais que M. E'.ienue Renaudin.. . 
— C'est donc de M Etienne qu'il s'agit t 
— Vous le voyez bien. 
— Ainsi, vous savez cela ? 
— Oui, oui. 
— Eh bien, c'est vrai, mademoiselle, M. 

Etienne n'est pas rentré la nuit dernière ; 
j'ai même été inquiète toute le journée . . . 

— Mais ce n'est pas cela que je vous de
mande. 

— Bon, vous voule?. savoir s'il est ren
tré maintenant? fih bien, oui, mademoi
selle, il est rentra. 

Vous dites, vous dites t 

Si vous voulez le voir.ai vous avez quel 
que chose A lui dire, c'est an deuxième, 
la porte a droite. 

— Non. non, je n'ai rien A lui dire. 
— Ainsi, mnlemols^Me, vous savler la 

chose? Mou Dieu, oui, M. Etienne, qui ne 
sort jamais, est a l l éonr l r s'amuser. .une 
partie de plaisir a.la,campagne avjc trois 

1 quatre amis. 
Etienne avait dit cela à la ceuciert;», on 

> sous te regard en-
jeuae n..e. 
pas a lui reprocher, pas vrai, 

mademoiselle. Uo garçon si travail.eux.si 
sage, si rangé, si économe... 

A ce moment, une voix dans l'escalier 

— Madame Benoit. Jisdame Beuott. 
iJlle reconnut la voir. d'Etienne.Elle eut 

11 fiant le corps et un sourire singulier 
crispa ses lèvres. 

— Monsieur Etienne, répondit ta eae> 
cierge. 

— Quand vous monterez, vous m appor
terez de Is bougie. 

— Oul.out. 
Puis s'ad rusant A Julie: 
Voulez vous que je le l a u s deicoodroP 

dit-elle. 
Non, non, répondit Julie viverneuiet 

comme effrayée, je se veux pue Is voir; 

— Je vous mademoiselle, que M. 
Etienne est rentré : il n'y a pas " ~ 
temps, une demi-heure a peia*. 

1 pas bien long 

Mlle Julie s'était dressée comme par un 
ressort et M tenait droite et ralde devant 
la concierge. 

- An t II. Beoaudln est rentré, prooon 
ça tel le lentement et avec an accent 
étrange. 

— Il est dans sa chambre • . . 

i vous prie, même madame, é e 1 
ui dire qu'une Jeune fille estvenueeesoer 

s'informer de lui. 
Bonsoir, ma laine. 
Elle s'élança hors de la loge et diepa-

- Tiens, tiens, grommelait U < » en voilà du noavajM ; qui 
douté 4» «t t 4 k l M. • « • • » , T O U M a i 
dltM P U IMII 

(A i . i m ) I H U lUCiUSOC'iia. 
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